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-Avant du continuer, dit-il, avanit dýi déceli r mos plans,
j',ii dsjux conditlotis à vous iwpocr.

-Qullcq cou-% tienq ? fit la juuue f.-wmnc.
-Les9 voici. Jt poutais plutôt dira lit voici, ear eu rda-

lité, la çrqmière condition acceptée, il ne voua serait plu% loisible
il refuser la iecondt-.

-N'importe 1 dit Morouriuli; formulî'.les toutes a.!ux.
-Nous t'écoutons I ajouta 'uimnbort.
-Et moi, j'accepte d'avane I fit Castherne.
]3ernao la regirda en Souriant.
-Si tu coutines, dît il, jei finirai par croira que tu as; au-

ttat d'esprit à toi seule que nous trois en omble.
'-je Suis felmmne...
.- Et tu n'as que les défauts de ton sexe, ajouta le comte.
-c'est ce qui fait ma force.
-Et l'amour du Meirousius ?
-PoutOtro.1
Le comte langl; à la jrune f. mme un reg trd légèrement iro.

nique.
-Cela eù' été dommsg-î du ta laisser v6gr4tiér dans une con-

diton secon laite, dit-il. Maisa revanons à ce que t'ai à vous dire.
la prutmière conditioni eilt celle-ci ; juasqu'ici, mes amis, toi,

Hîmitbert, toi, M-'raurius, et moi, nous avons it6eu sur le pied le
plus parfait du l'égalité dent parla PLO~ton. O,, ettto égalité
s'est plus pobsîblo.

jo ne prdtcndd pas faire de vous deux ceolaves, mais je pré.
tends de £ire de vous deux ministres. EUnu Mot, j"l VLux être
roi I...

Les deux hommes musqués se régardèrent.
-Te croi&-tu doue aup6riuur à nous ? dit H iubtrt.
-Oui, tdpondit nettumt!nt le comte.
Je reconnais vos qualités à tous deux, je recounaie votre

L-ienee, votre 'intelligence, votre esprit ; je sais quo peu d'hotu-
mci existent qui puissent vous 8tru eowlpar.is ; je sais enfie
que thioun do voua, dans left caunai&îines qui lui sont propres,
n'a qu'un One sur la terrei qui lui soit supérieur, celui g4ie
auquel nousasommes aujtbusd'hiii puissant,& et savant,-, celui
qui noua a ouvert les voits dl tous les plaisira et du toutes les
jouis-ancto, celui qui nous a mis% à môme de gravir ou de desoen.
dre à notre gré tous les degrés du l'dch-ille sociale...

-Mais celui dont tu parles te domine aussi 1 fit Mercurius.
-S.ns doute, ci je ne churche pan à fuir cette domination.

J-e t'ai reconnue et la reeonnaitr.i encore, mais cateu domination
e~t toute intellectuelle, et celle qu.i je vux avoir sur voua est
abeolue.

B efvoua pontez-vous disposés à m'ob6ir sans rdserve et à
accomplir mues volontés sans les di-cunter ?

Humnbert et Murouritis se rgdreticoic.
-Et a i nous refutions du recoonnaître ton pouvoir suprf-

ns ? dit Huubert après unmoment de silence.
-Dès ce soir, ndpoudit i. de Bnaoao, nous serions d6iuniis.
Mercuritts se leva vivement.
-NZous perdons là, dit-il, un temps probaloment, précieux.

Nous jures-tua d'8tre toujours fitèle et d6vou6 à la cause comn-
mune ?

-Ot4i, répondit M. de Bu.rnac.
-Alors. je jure, moi, du t'obéir sans rémerve.
-Ben I fit Oath..rinu.

.Nit toi, Huimbert ? fit le comte.
-je le jure aussi.
-Maintenant, la seconde condition ? dit bienourlua.

-'est dlu recoanattre, dô4 cette nuit, dé; c-tte h.ur.j, la
eurprduiatin q1ue VOU4 m'accordes,

-Doncou tes ozlea 1 dit encorei M'rouriuq.
-Et nous t'obéirons à l'instant mO no 1 ajouts H tnb.:rt.
M. de ]3ernac leur tondit Ica ma!ns.
-MI -roi, mca amio, merci, mes frères 1 dlt.il d'une voix ils-

gôrement dinue. J'ai voulu voir jit.,qi'où allait la confiance qtio,
vous avicz cil moi.

DM-tintuvnt, je' voui jure quo jo suis digue do odtte cou.
fiance.

D'main, à par.'ille h-ure, nous partirons tous, emportant
nos richesses, laissant nos enuimis morts et notre veng anco ter-
rible, et sain -catt avec nous, toi MI -ruritti, cette Oath.îrino -quo
tu aimes, et toi, H-inb rn, cotte DiAno d'Atnout qute ti ladoreis 1

Huîmbert redressa la tO e n frd.ni2iaut do joie.
-Quoi 1 fit-il, tu as réussi ?
-Oui I
-Tut ws vu Diane ?
--Jej l'ai quitté il y a une heure.
-Et e était seule ?
--Seule avec moi.
-Et eil) cousent ?
-Ji te répondin qu'elle p4artira, si tu ne gâites pas dcuiiiu

ce qu-a j'ai fait ce soir.
Huimbert saisit lca mains du co.ate et, les serrant dans Ia

siennes, il les pressa avec effutïou.
-Mcrei, fière 1 dit il d'une voix sourde.
Puis ap~rès quelques secondes de Etilence:
-Aindi, reprit-il, elle ne s'e8t douté de rien?
-Do rien abàolument 1 répondit M. de B=rao.
-Elle e.' écouté ?
-Avec ue attention profon le et une émotion des plus

vives, jue ten réponds 1
Au reste, j'ai été touchant, pathétiqu:e, élégiaque et terrible

tout ensemble. J*ai trouvé de coi phrases entraînantes que l'on
dit ai bien, sans on penser un mot.

La pauvre enfanut a été aubjegudei...
-Et elle a promis de partir ?
-Non, muais elle partira.
-Bravo 1 s'écria Oath':ràie qui avait écoutéÇ, sans y pren.

dre part, la conversation qui venait d'avoir lieu entre les trois
hommes, et qui.aemblait avoir oublié compldtcment; la sévérité
dont le comte avait fait preuve à sou égard. Bravo 1 monsieur
du Bernae ; voui scrvez bravenient et merveilleusement les
amouris d'autrui 1

Jadie vous m'avez enlevd.ý au profit de Merouiu; et demain
vous ail(%t eulev-t Diane au profit de Humbert. Qu.I débintdrcs-
Sentent sublime 1

Mais n'aurez voue donc jamais la récompense de votre
généreuse conduite, et aprèà avoir protégé 8i effluacamont nos
amou;s à nous, ne nous wcttrtz-;ous jamais à mêmne de servir
les vôtres ?

Le comte s dressa d'un seul bond,
-Vive Dieu 1 ma belle, s'écria.t-il, tu es plus prâs que tu

ne le pense de voir ta bonne volonté miee à l'éprouve 1
-Voua êtes tmoureux ? s'écria Cathtrine avec un air do

doute manifeste.


